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			« Quand les hommes considèrent 
certaines situations comme réelles,
elles sont réelles dans leurs conséquences. »

			W. J. THOMAS

		


		
			À Jean Lafon, templier éternel,
qui a veillé et aidé depuis l’Invisible.

			À tous les templiers ici ou là-bas,
qui luttent pour sauver la Connaissance.

			À François-Philippe, mon fils, afin qu’il sache.

		


		
			Avertissement

			Ce récit relate une aventure que j’ai réellement vécue.

			Rien n’y est inventé et tout (ou presque) y est consigné.

			Le nom de certains protagonistes a été changé à leur demande.

			Je ne suis pas historienne, mais je suis devenue, grâce à ma médiumnité et à tout ce qu’elle m’a fait expérimenter depuis presque trente ans, une passionnée d’histoire.

			Pour cet ouvrage, je me suis donc lancée dans un certain nombre de recherches que je vous livre.

			J’ai tenté, après mes rencontres avec de grands initiés, de rester dans une écriture qui ne soit pas hermétique mais accessible et compréhensible par tous.

			Le monde des templiers est un monde secret, et tout ne peut être dit.

			Le lecteur trouvera donc ici matière à ouvrir un chemin d’investigation s’il le souhaite.

			N’oublions jamais que le secret est sacré.

		


		
			1

			Le rêve

			Tout a commencé par un rêve.

			Je ne fais pas souvent de rêves mémorables, ou plutôt les rêves que je fais ne sont pas toujours significatifs. En ce printemps 2020, alors que j’étais happée par les messages post mortem que m’adressait Walter Höffer1, au cœur d’un confinement qui n’en finissait pas, je me suis réjouie à l’idée de planter des fleurs dans mon jardin avec le retour du printemps.

			Nous savons tous que, hélas, à cause du changement climatique, la plupart des espèces que nous avions coutume de planter ou semer ne résistent désormais que peu, ou plus du tout, aux variations de températures extrêmes, nous obligeant à rechercher des variétés moins courantes qui s’adaptent aux turbulences de la météo.

			Je parcourais des sites de jardinerie sur Internet afin de trouver des idées, une façon de me détendre alors que je multipliais les communications subtiles avec une âme qui ne cessait de remettre en question ma façon de penser et de progresser sur mon chemin spirituel.

			J’y réfléchis plusieurs jours et, une belle nuit, alors que la question des fleurs à planter m’était plus ou moins sortie de l’esprit, je fis un drôle de rêve.

			Je vis un templier venir vers moi. Grand, cheveux grisonnants, sourcils noirs et regard pénétrant, vêtu de sa tunique blanche à la croix rouge pattée, il s’adressa à moi, grave et austère et prononça ces mots :

			« Toi qui cherches des fleurs, tu planteras un rosier blanc à gauche de ta porte d’entrée et un rosier rouge, à droite. Ainsi tu joindras devoir et sacrifice.

			– Mais qui êtes-vous ? demandai-je.

			– Je suis Jacques, dit Jacques de Molay, dernier grand maître de l’ordre du Temple. »

			Lorsque je me réveillai le lendemain matin, j’étais encore sous l’influence de ce rêve, fortement amusée par ces symboles que mon inconscient était allé quérir. Du moins, c’est ce que je croyais.

			J’avais nourri quelques années plus tôt, comme d’autres, un certain intérêt pour les templiers, ces mystérieux moines soldats, dont on rabâchait surtout la légende de leurs richesse et trésors cachés, et de l’organisation parfaite qui leur avait valu de contrôler les puissants durant presque deux cents ans.

			Je n’en savais pas grand-chose, et jamais je n’avais « fantasmé » sur leur vie énigmatique.

			Je racontai ce rêve à un ami qui se contenta de rire, amusé à l’idée que je choisisse mes conseillers en jardinage parmi des personnes aussi illustres.

			Depuis que j’ai cette capacité de communiquer avec ce que nous appellerons l’Invisible, c’est-à-dire depuis 1995, alors que je n’y étais a priori pas préparée2, je reçois de fréquents appels de défunts soldats, guerriers ou encore militaires qui trouvent un accès facile à mon esprit. Une connivence surprenante que je n’ai pas encore réussi à m’expliquer.

			Ce rêve cocasse devait me poursuivre plusieurs jours, tandis que Jacques de Molay ou des signes s’y rattachant émailleraient mon quotidien de longs mois durant.

			Pour ma part, convaincue que cela n’avait pas beaucoup d’importance et absorbée que j’étais par l’écriture de mon aventure avec Walter Höffer, je trouvais cela amusant.

			À l’automne 2020, alors que j’étais repartie pour une tournée de conférences, coincée entre deux confinements et bousculée par les contraintes sanitaires de cette Covid 19 qui avait tant changé nos vies, une association de Besançon se proposa de me recevoir.

			Afin de limiter, par mesure sanitaire, le nombre de spectateurs, je donnerais deux conférences, une le 14 octobre et l’autre le lendemain, au Kursaal de la ville. Avec Anissa, qui réglait l’organisation de mes déplacements, nous fûmes très cordialement accueillies par les deux organisatrices, Claire et Michèle.

			Le premier soir, après une prestation chaleureusement appréciée, alors que je dédicaçais mes livres, un homme sombrement vêtu, grand avec une longue barbe blanche – ce sont les détails qui m’ont frappée –, se présenta devant moi et, plutôt que de glisser un livre sur ma table, poussa vers moi une enveloppe du bout du doigt, en prononçant ces mots :

			« Je ne veux pas vous importuner… C’est à ma demande que vous êtes ce soir à Besançon… Lisez à tête reposée le contenu de cette enveloppe, et, puisque vous serez encore là demain, téléphonez-moi depuis votre hôtel. »

			Il disparut telle une ombre et, comme un autre lecteur se présentait déjà avec un livre à dédicacer, je n’eus pas le loisir d’en savoir plus.

			Ce n’est que le lendemain matin, alors que je découvrais les courriers et autres gentils témoignages qu’on m’avaient adressés, que je retrouvai l’enveloppe de l’homme à la barbe blanche.

			Voici mot pour mot ce qui y était écrit :

			« Chère Patricia,

			Je souhaiterais vivement, si c’était possible, un contact avec vous pendant votre passage à Besançon.

			Je vous informe que, suite à des contacts avec Jacques de Molay, dernier grand maître de l’ordre du Temple jusqu’en 1314, et d’autres guides, j’assume une mission très importante au sein du Nouvel Ordre templier qui a repris naissance le 12 juin 1952 et qui est très actif à ce jour.

			Mes guides m’informent qu’un entretien avec vous serait très profitable pour l’avenir de l’humanité par les informations que vous seriez susceptible de communiquer.

			Je tiens à rester très discret sur ce sujet que je souhaiterais développer lors d’une éventuelle rencontre avec vous.

			J’espère que vous serez réceptive à ce message et peut-être à bientôt.

			Voici mon numéro de portable si vous désirez m’appeler…

			Cordialement.

			Au plaisir de vous rencontrer.

			G.G.M. »

			Je fus saisie par ces mots. Me revenait intact mon rêve, avec ce grand templier qui m’enjoignais de planter des roses devant ma porte, ce que je n’avais pas fait, n’ayant pas pris au sérieux ce qui me semblait tenir du délire onirique.

			Tout cela finalement avait peut-être un sens…

			Je sautai sur mon portable et composai le numéro de G.G.M.

			Sa réponse ne se fit point attendre, et j’entendis sa voix chaleureuse dès la première sonnerie :

			« Quel bonheur de vous entendre, chère Patricia !

			– Écoutez, G.G.M., il faut que nous nous voyions. Cela fait des mois que Jacques de Molay me harcèle », dis-je en riant.

			Nous convînmes de prendre un café ensemble et, une heure plus tard, il passa me chercher à mon hôtel. C’était un homme de près de quatre-vingt-dix ans – il ne me cacha pas son âge – mais l’énergie qui l’animait lui en faisait paraître trente de moins. Dans la voiture, alors que nous roulions vers sa demeure, nous discutâmes à bâtons rompus, allègrement, comme si nous nous retrouvions après une longue séparation.

			Nous arrivâmes dans la cour d’une jolie maison. 

			« J’y suis né, me dit-il, et j’y ai toujours vécu. J’y vis seul désormais depuis que mon épouse est décédée, mais j’y suis bien et vous comprendrez pourquoi. »

			Après avoir franchi les escaliers, nous entrâmes dans une pièce spacieuse et lumineuse où régnait une ambiance agréable, très positivement chargée grâce à des ondes de forme3 et toute une variété d’objets sacrés provenant de cultes divers.

			Je notai l’omniprésence de statuettes de la Vierge Marie.

			G. G.M. s’arrêta un instant devant l’une d’elle et me dit :

			« Notre Dame, sainte patronne de l’ordre des Templiers. Je la vénère. »

			Assis devant un café, il m’expliqua qu’il communiquait avec ses guides templiers qui lui avaient enjoint de développer cet ordre déjà ranimé et refondé le 12 juin 1952, par un certain feu Jacques Breyer.

			Né en 1922 en Anjou, dans une famille de viticulteurs, Jacques Breyer interrompt ses études à cause de la guerre et s’engage très vite dans la Résistance.

			Arrêté en 1944 par la Gestapo, il est déporté à Buchenwald et, c’est en rentrant, malade et grand invalide de guerre, qu’il découvre dans l’héritage de son père, qui était un artisan « Compagnon du devoir », un grimoire de plantes médicinales que Jacques a utilisé, entamant une quête initiatique.

			Il s’installe en 1952 dans le Beaujolais, dans le château d’Arginy à Charentay, où aurait été cachée une partie du trésor des templiers.

			Inspiré par la mémoire du lieu, il se lance alors dans des opérations de théurgie, c’est-à-dire de magie positive, censée favoriser la communication avec des esprits bénéfiques afin de se rapprocher de la source divine.

			Le 12 juin 1952, accompagné du journaliste Marcel Veyre de Bagot et de l’alchimiste et astrologue Armand Barbault, il entre en contact avec l’égrégore4 de l’Ordre templier médiéval et donne alors naissance à une nouvelle ère du Temple.

			En 1987, devant la triste direction que certains dissidents donneront à l’Ordre, en créant le Temple solaire5, il s’éloigne, travaillant désormais en solitaire, avant de condamner formellement cette secte.

			Après la tragédie du Temple solaire, l’ordre du Temple, qui s’était toujours tenu à l’écart de la folie aveugle de ces membres égarés, décide de « mettre en sommeil » ses activités après diverses tentatives de renaissance infructueuses, jusqu’à ce que G.G.M. reçoive l’injonction de ressusciter l’organisation.

			Le Temple n’est pas une secte. On y adhère et on en sort à sa guise, et aucune histoire de transactions financières n’y a cours. Du moins dans l’Ordre que G.G.M. veut restaurer. 

			Il est à noter qu’il existe de nombreuses associations templières. Celle qui nous intéresse ici est celle de Besançon, puisque les émissaires célestes de G.G.M. et les miens avaient conjugué leurs efforts pour faciliter notre rencontre dans le but que nous la remettions sur pied.

			J’étais tellement ignorante que je n’imaginais pas en quoi je pouvais être utile à l’ordre du Temple et aider à sa restructuration.

			Je commençai par demander à G.G.M. comment et quand il avait adhéré au Temple, et il me raconta son histoire.

			Né à Besançon dans une famille bourgeoise catholique et pratiquante, G.G.M. devient patron d’une entreprise prospère forte de 140 employés, spécialisée dans l’ameublement et la promotion immobilière.

			Il se marie à Jacqueline avec laquelle il fonde une famille et se fait une place importante parmi les notables de la ville. Très engagé dans la vie sociale et à la tête de diverses structures associatives, il mène avec son épouse une quête spirituelle.

			Passé d’abord par les voies de l’Église, il fait la rencontre, en 1988, de Jean-Claude Caselli, alors à la tête de l’Ordre. 

			G.G.M. y est adoubé avec Jacqueline, son épouse, jusqu’à la suspension de l’organisation en 1997, à la suite du massacre de l’ordre du Temple solaire.

			Mais en 2019 il commence à recevoir, depuis l’Invisible, des injonctions lui ordonnant de remettre le Temple en fonctionnement.

			Ces demandes sont insistantes mais, comme il me le confie, l’entreprise lui semble tellement gigantesque qu’il ne sait pas comment s’y prendre.

			Il a reçu les opératifs, c’est-à-dire les rituels nécessaires, mais recruter des templiers lui semble mission tellement complexe qu’il se pense incapable de l’accomplir.

			C’est alors que, parmi les conseils que ses guides de l’Invisible lui donnent, apparaît celui de me faire venir à Besançon et de me mettre à contribution.

			C’est ainsi qu’au printemps 2020, à travers ce rêve singulier, je reçus un message de Jacques de Molay, que je ne comprendrais donc que bien des mois plus tard, en septembre 2021, à la lecture de l’incroyable livre de Gabrielle Carmi, Le Temps hors du temps6. 

			Il y est question d’une femme, née au début du siècle dernier en Nouvelle-Calédonie, fille d’un officier colonial, mariée à un officier de marine et mère de quatre enfants, que rien ne prédestine à l’incroyable aventure qu’elle va vivre.

			Gabrielle Carmi raconte dans ce livre que lors d’un week-end en Seine-et-Marne, elle est étrangement séduite par une vieille maison en ruine, dans un petit village près de Provins, et décide immédiatement de s’y installer.

			Mais à peine commence-t-elle à y vivre qu’elle fait une succession de rêves précis et détaillés qui la mettent en contact avec un chevalier de l’ordre des Templiers. Il deviendra son guide et l’amènera à vivre une aventure au cœur du Moyen Âge.

			Dans son récit, elle évoque notamment un rêve où on lui demande que sa maison devienne une massenie, c’est-à-dire un lieu, une loge, où survit l’esprit du Temple, et où celui qui entre peut développer sa spiritualité, en passant par les initiations et les enseignements templiers.

			Elle ajoute enfin qu’on reconnaît les massenies aux rosiers rouges et blancs plantés devant la porte, symboles du Devoir et du Sacrifice.

			À la lecture de ces lignes, je suis restée pétrifiée, sans voix.

			J’avais retrouvé par hasard, en rangeant mon grenier, ce petit livre publié dans l’antique collection grenat de la célèbre « Aventure mystérieuse » qui avait connu ses beaux jours dans les années 1970. Il avait été oublié dans ce coin poussiéreux de cette maison ancienne, où nul n’avait eu l’idée de venir le chercher. Je dus admettre qu’un mystérieux guidage m’avait poussée jusqu’à lui.

			Ce rêve où un templier, qui disait s’appeler Jacques de Molay, me conseillait de planter des roses, n’était pas une suggestion de décoration florale mais bien une injonction spirituelle. Pourtant, ne croyez pas que je me sois immédiatement exécutée. Lorsque je pris conscience de la puissance de cette demande, je fus si troublée que je ne plantai aucun rosier, de peur de provoquer quelque événement dont je n’aurais pas la maîtrise.

			Je me retrouvais dans la même situation que G.G.M., c’est-à-dire incapable de savoir quelle direction prendre et ce que je devais faire dans cette histoire.

			Sept mois séparaient mon rêve de la découverte du petit livre de Gabrielle Carmi.

			Avant de m’endormir, j’interrogeai longuement mes guides de l’Invisible, j’interpellai Jacques de Molay, mais ne reçus aucune information jusqu’à ce petit matin où un message m’arriva de façon fulgurante à travers l’image mentale d’un livre qu’accompagnait une voix masculine :

			« Écris un livre pour leur dire que nous sommes de retour. »

			Écrire un livre était sans doute dans mes cordes, mais annoncer le retour des templiers l’était moins.

			Qu’est-ce que cela signifiait ? D’où revenaient-ils ? Pourquoi ?

			Le matin même, je téléphonai à G.G.M. pour lui parler de ce message.

			Il s’enthousiasma du projet et, lorsque je lui demandai pourquoi ils parlaient de retour, il répondit :

			« Il semblerait que lors de leur exécution en 1314, ils aient déclaré : “Dans six cent cinquante ans et plus, nous reviendrons.” »

			D’après ce que m’expliquait G.G.M., cela faisait donc sept cent huit ans désormais que cette promesse avait été formulée. Ainsi, nous serions en plein dans la période annoncée, et bien qu’au moment où j’écris ces lignes je n’aie toujours pas trouvé la trace de cette prophétie, ni dans les documents ni les livres consultés, je suis toujours frappée et émue lorsque je me souviens des dernières paroles de Jacques de Molay, en ce 18 mars 1314, alors qu’avec Geoffroy de Charnay il est exposé sur le bûcher de l’île aux Juifs, aujourd’hui englobée dans l’île de la Cité : « Pape Clément ! Roi Philippe ! Avant un an, je vous cite à comparaître devant le tribunal de Dieu pour y recevoir votre juste châtiment. Maudits ! Maudits ! Soyez tous maudits jusqu’à la treizième génération de vos races ! »

			Il aurait proféré ces paroles avant de demander de mourir en silence, tourné vers les tours de Notre-Dame.

			Si cette malédiction, qu’elle soit historique ou légendaire, a été retenue jusqu’à aujourd’hui, c’est parce que Philippe le Bel ne lui survécut que quelques mois : il mourut en effet des suites d’une chute de cheval en novembre 1314.

			Le pape Clément V mourut quant à lui un mois plus tard, et les descendants de Philippe le Bel, appelés aujourd’hui « les rois maudits », ont tous connu de tragiques destins et furent fauchés en pleine jeunesse.

			Je me mis à lire des ouvrages consacrés à l’histoire des templiers, ces moines soldats, leurs batailles, leur foi, leur pouvoir, leur incroyable ascension en presque deux cents ans, leur maîtrise de l’économie et de la politique, leur fidélité au pape, leur organisation parfaite. Cependant, une chose me passionna plus que tout : le chemin initiatique qu’ils avaient à parcourir pour accéder à ces multiples capacités.

			Je savais que ce contact qui m’avait mise sur leur route ne désirait pas que je raconte ce qui était narré depuis sept cents ans, mais autre chose de plus spirituel et surtout de très utile en ce temps chaotique que nous vivons.

			En effet, je sentais le lien entre le surgissement de ces communications au cœur du changement climatique et les bouleversements énergétiques et économiques planétaires.

			Pourquoi auraient-ils décidé de revenir s’ils n’avaient pressenti, par une quelconque magie, la confusion de la période actuelle qui ne peut se comparer à aucune autre.

			Qu’avaient-ils à nous dire ? Avaient-ils des conseils à nous donner ? Voulaient-ils nous aider à comprendre et à franchir certains obstacles ? Pouvait-on comparer le contexte dans lequel nous vivons et le leur ?

			J’avançais à tâtons, consciente que, pour ce livre, la prudence était de mise.

			G.G.M. tentait donc de ressusciter l’Ordre tant bien que mal et, avant ma rencontre, il avait réuni de temps à autre des templiers, certains ayant appartenu à d’anciennes structures similaires, d’autres y entrant pour la première fois. 

			Il lui arrivait de m’en parler au téléphone, mais sans jamais trop s’étendre sur le sujet, car il devait garder le secret.

			Il était difficile pour moi d’avancer sur ce chemin sans savoir ce qui se passait au cœur du Temple.

			Je demandais à l’Invisible de me venir en aide car je tournais en rond, à attendre des réponses qui ne venaient pas.

			De guerre lasse, je décidai de trouver une commanderie, ou une chapelle templière, persuadée qu’un tel lieu déclencherait la réception de messages.

			Si j’avais réellement vu Jacques de Molay dans mon rêve, il ne pouvait pas déjà m’abandonner. Il viendrait probablement à ma rencontre.

			Je me souvins alors que dans le département de la Creuse, limitrophe du mien, il existe un tout petit village de 146 habitants, dénommé La Forêt- du-Temple, dont la chapelle templière, unique vestige de la commanderie qui y avait été fondée au xiie siècle, se tient à l’écart, près du cimetière, à l’orée d’un bois.

			Je m’y rendis par un après-midi ensoleillé et arrivai bientôt dans ce bourg aux rares habitants pour pénétrer dans la charmante et modeste mairie.

			L’employée qui m’accueillit se fit un plaisir de me tendre la clé de la chapelle, dès qu’elle sut que je voulais la visiter.

			« Vous verrouillerez bien la porte avant de nous rendre la clé. La mairie ferme à dix-huit heures. Prenez tout votre temps. »

			J’allais pouvoir profiter de l’énergie de la chapelle, pour moi toute seule, recluse dans ce lieu de mémoire millénaire.

			Je me souviens avoir fait tourner l’énorme clé dans la vieille serrure, pour entrer dans le saint des saints, à la recherche d’un message.

			Impressionnée par les épées et les croix gravées sur les pierres tombales devant l’autel, je m’assis sur une chaise et me recueillis dans l’intention de créer ce canal par lequel passerait la voix de Jacques de Molay. Rien à faire : ma tête et mon cœur restaient muets, bien loin des maîtres du Temple.

			Déçue, je me levai et demandai à haute voix :

			« Allez-vous m’abandonner à mon sort ? Ne pas me donner l’opportunité, ne serait-ce que de comprendre ce que vous voulez ? Votre silence m’angoisse. Parlez-moi, je vous en supplie ! »

			Au bout de quelques minutes, je pris lentement la direction du grand portail. C’est alors que je sentis une force m’entourer et une voix masculine et grave marteler en mon esprit :

			« Tu n’as pas assez le Christ en toi. Fais venir le Christ en ton cœur, nous serons là. »

			Avoir le Christ en soi, qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ?

			Est-ce qu’on voulait me dire que je n’étais pas assez pieuse ? Que ma foi chrétienne laissait à désirer ? Que je ne fréquentais pas assez les églises, et n’avais pas assisté à une messe depuis bien longtemps ? 

			J’étais un peu perdue lorsque je remis la clé de l’église à la gentille employée de mairie.

			C’est quelques jours après que je fis la connaissance de Lydie.

			Entre confinement et couvre-feu, je me promenais dans mon village, où je ne croisais que quelques rares badauds quand elle vint à moi, sortie de nulle part, son petit chien tenu en laisse.

			« Vous êtes Patricia Darré ?

			– Oui…

			– Désolée de vous interpeller de la sorte, mais je vous ai reconnue, alors que je passais en voiture. Je me suis dit que c’était sans doute le bon moment pour vous aborder.

			– Effectivement, nous ne serons guère dérangées par la foule, répondis-je en riant.

			– Voilà, je m’appelle Lydie et je fais de la transcommunication instrumentale7 depuis de nombreuses années. Je n’habite pas très loin d’ici et j’aimerais vous inviter à une séance de contact. Accepteriez-vous ?

			– Avec plaisir. » 

			Quelques jours plus tard, je prenais la direction de Brion, la commune où habite Lydie.

			Lydie est une femme pragmatique. Bien que descendante d’une famille de guérisseurs berrichons, ni la magie ni la communication avec les morts n’ont entaché son bon sens terrien.

			Nous nous installâmes dans son bureau aménagé en cellule d’écoute, avec ordinateur, enceinte, micros et casques.

			La pièce était insonorisée et, bien qu’on soit en plein jour (ces communications fonctionnent mieux la nuit, semble-t-il), nous nous sentions prêtes pour établir un contact paranormal.

			« À qui souhaitez-vous parler ? » me demanda Lydie.

			Après avoir cité quelques intimes passés de l’autre côté, j’osai prononcer le nom de Jacques de Molay : pourrait-il répondre à mon appel, lui qui venait du Moyen Âge ?

			Nous nous étions déjà posé la question peu après que j’eus découvert mes capacités, à l’époque où je fréquentais le cercle des médiums transcommunicateurs de l’association Infinitude. Monique et Jacques Blanc-Garin, qui en étaient les présidents et excellaient dans ce type de contacts, doutaient qu’un défunt n’ayant pas connu de son vivant la technologie des magnétophones puisse utiliser ce canal.

			Mais je voulais tenter l’expérience.

			La réponse ne se fit pas attendre ; très vite, des voix se manifestèrent clairement.

			Nous entendîmes un « BRAVO » retentissant qui marqua le début de l’étrange dialogue.

			J’évoquai alors la protection nécessaire des guides et énergies bienveillantes, mais fus interrompue par un « BASTE MAINTENANT ! » impatient.

			Je demandai alors l’autorisation de leur consacrer un livre, à eux les templiers : la réponse fut « OUI ».

			L’autorisation d’écrire ce livre était-elle liée aux multiples changements qui affectent notre planète ? Pourrai-je y parler de certains secrets de l’époque ? « NOUS SOMMES D’ACCORD MAIS TU N’AS PAS TOUS LES DROITS », me répondit-on.

			Avec ses oreilles expertes que je n’ai pas pour ce type d’expériences, Lydie œuvrait, à l’écoute.

			Je repris :

			« Je parlerai donc de vous.

			– DE NOTRE AMOUR, répliqua une voix.

			– Votre Esprit capte bien le sens de ma demande ? insistai-je.

			– DE L’ESPRIT AU CORPS NOUS ENTENDONS.

			– Je serai votre porte-parole ? 

			– POURQUOI PAS ! »

			Puis comme pour clore la conversation :

			– « ALLEZ ! » 

			Avant qu’une autre voix ne coupe : 

			– « NOUS SOMMES DANS LE FEU. »

			À la fin de cet intense échange, nous ressentîmes la très forte énergie qui s’était accumulée dans la pièce et dont la puissance nous poussa à quitter les lieux.

			Reprenant nos esprits devant une tasse de thé, nous nous promîmes de renouveler l’expérience ultérieurement.

			Lydie me confia que cet échange était d’une remarquable clarté, ce qui n’était pas forcément toujours le cas. 

			Ensuite, je lâchai prise, n’ayant pas plus d’informations me permettant d’avancer. Mais une nuit de mai, à deux heures trente du matin, je fus brusquement réveillée par une injonction mentale m’intimant de prendre un papier et un crayon afin de consigner un message qui paraissait urgent.

			Ma main écrivit à toute vitesse quelques lignes apparemment destinées à G.G.M.

			« Frère G.,

			L’heure est venue de se regrouper pour éveiller les forces de lumière que nous avons dissimulées avant notre départ de votre monde.

			Notre Graal n’est que force de lumière, et tout ce que vous verrez d’or et d’argent n’est que chausse-trappe et malin.

			Tu vas rassembler les frères qui viendront à toi.

			Ne commets pas d’erreur.

			Elle serait fatale à l’Ordre.

			L’ORDRE DOIT ÊTRE ORDONNÉ, c’est sa charge, et le contrôle apportera paix et fruits.

			Dresse la règle et fais-la respecter.

			Ouvre le cœur et l’esprit des frères trop soumis aux croyances déviantes.
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